
et d'une seconde perle 
gland est incalculable. ^ _ ^ _ 

Sup-le front d'Ek-Bohl, lorsqanl est 
monté par sou maître, est placé un bijou 
qui dépasse en splendeur tout ce Wfc'on 
peut rêver. C'est une sot ie de petit pa
nache, haut de douze à quinze centimè
tres, et qui semble un amoncellement 
d e rubis, de saphirs , dé topazes, d'é 
meraudes et de diamants . Il y a à l i 
base un gros diamant qui forme étoile, 
et qui, au soleil, jette dea feux éblouis
sants . Dès que le schah descend de 
cheval , on cache cet incomparable bijou 
dans une des fontes. 

Le Schah avait hier son costume 
d'apparat. Il avait la poitrine couverte 
d'une mosaïque de pierres fines. Le .col 
était formée d'une rivière de diamants , 
bordée des deux côtés d'une succession 
d'éraeraudes. C'est sa façon d'arborer 
l e s couleurs de la Perse .Par une faveur 
tonte spéciale, il a consenti à cacher à 
moitié cette parure sous le large ruban 
rouge d e la Légion d'honneur, qu'il s e 
déclare très-fier de porter. 

Dirai-je un mot des tribunes 1 Vrai
ment j'hésite à le taire. Jamais on n'est 
arrivé à composer un public de si s in
gulière façon. La plus haute société 
parisienne était réduite aux chaises . Les 
cocottes les plus déclassées trônaient 
aux .places d'honneur. Le trafic qui a 
été fait d e s billets est une honte ! On.en 
vendait à toutes les agences . Et les -
journaux les plus accrédités n'en ont 
reçu Qi^up. 

La radicaille étalait les costumes les 
plus bizarres. 

Un bossu que ses spéculations pen
dant la guerre ont rendu célèbre, traî
nait dans l'enceinte une bande d'indi
v idus ;qtf*on pouvait prendre pour, la ' 
noce du petit-ébéniste au grand complet. 
Tandis que les députés sérieux restaient 
a leur place et acclamaient n o j soldats, 
la gauche radicale affectait de rester 
dans la cour du p e s a g e . . . ou aux buf
fets. 

Les boutonnières de nos honorables 
étaient ornées d'un large ruban rouge , 
brodé d'or. 

Conséquent avec ses principes, M. 
Vlllain portait seul une écharpe. C e s t 
à ce eftpi appelle (a tenue officielle. 

Puisque je parie de ténue, Je dois 

Le prix de ce I qui semblent garder l'entrée d u tom-
beausLe djgàfcTl 

1 tSêanS!m 
me» cendres rut 
la Se ine , «tt ut!li 
çais que j'ai Wott 

CÉfpte,Ht stSCaV re 
donna à garder, à 
L o o g y m p i il coatamfta le 
qui recouvre les reste* d e 

Erend à parier comme 
•cuteur i^"'— 
—ôuifrl 
souriant 

Il sort d f 
rend au 
salle 

I nuiras: 

• 

4 > » C 

son royal inter

dit le s | | a h 

>ar les gai 
lerie.Il pa 
aminé 

Tou 

<gi 

expliquer par un officier d'artillerie les 
différentes transformations dés bouches 
à feu. Dès qu'il aperçoit un canon se 
chargeant par U culasse*il le dés igne du 
doigt et s'écrie triomphalement : 

-•-Actuel! 
C'est la dernier mot que j'aie entendu. 

Cette visite a duré u n e heure et demie . 
Le schah remonte en voiture, serre la i 

_ j„ c o n ç u e icnue, j e aoi; 
faire remarquer quelemaréehal Mac-Ma-
hon ne portait que lu costume de géné
ral de division, comme du reste le maré
chal Caurobertr. Le général comte de 
Palikao était en gilet blanc, ainsi qu'un 
bon bourgeois . 

Dans la tribune du corps diplomati
que , en voyait les épaves d e s divers 
gouvernements e spagno l s . La toilette 

le fond da«outeurs s o m b r e s des nobles 
^ > - 4 m a n s et des vilains Anda loas . 

A la sortie, madame la maréchale de 
MaCfMahon a été saluée en reine, et a 
salué comme une reine. Les deux belles 
habituées de la Chambre, mesdames 
d'UarcQurtet de RainnevSlIelui formaient 
une escorte d'honneur. 

grossièreté des objets exposés paraît 

P u i s , nomme pour coasser las i d é e » semblent aujourd'hui ta dépouil le 
sombres , il se retourna et s'informa d u gfai f ts : 
nom d e s vieux officiers qui le suivaient, JI p8fcP« ft fe aelie des modèles d e ce> 
demaudant à chacun l e nom d e la bataille ' •-- • —-
où il avait été b lessé , et priant le g é 
néral dé noter tous ceux 6 qui il parlait. 

Auprès du schah se tenait le gardien 
Heudier, vieux sergent-major. Lui voyant 
la médaille de Sainte-Héfeine,i l lui dit : 

— Waterloo ! quel âge ? 
— Seize a n s , Sire , répondit le v i eux t 

grognard. 
Le schah s'engage dans l e pourtour 

de la crypte. Il s'arrête à un faisceau 
de drapeaux et les examine un à un avec 
intérêt. Uu surtout paraît te frapper. II 
qutpttionne — en français toujours — 
mais en n'employant que les verbes et 
les substanti fs . . . 

— Drapeau ? 
— Autrichien, Sire, pris à la bataille 

d'Eylau, dit le vieux gardien. 
— Èylau, Autrichiens ! ; . . Non I 

Pruss iens !. • s'écrje, Nassez-ed Dine. 
Et il étend le vieux drapeau, dont il 

montre l'aigle noir aux ass i s tants . 
J'avoue que tous les spectateurs de 

cette scène étaient absolument émerveil
lés . Le schah jouit un instant de son 
triornptre. Il montre une colonne : 

— Marbre? . . . dit-il. 
— Des Pyrénées ! lui répond le 

docteur. 
— Ah ! Pyrénées . . . montagnes , Fran

ce ! ajoute le s chah . Pa i s il dé s igne le 
mot! mythe. 

— ( ïrani t? 
:— N o n , s i r e . c ' e s t d u porphyre. 

' — Porphyre*, répète*le schah, en mon
trant bar un ges te qu'il retiendra ce 
mot. 

S o m m e toute,!! n'ya eu aucun trouble, 

siers sont demeurés °à cheval toute la 

Ifef jftéfauflonsT rort i a g f f i j f f i f f l o u t 
UUUllDUéessans 
jodrs , seront * 

f j w H . w , ww*vufc m u t u g o , i i u u ç f v u o u i u i u o o l 
eonvatweus; grâce au bon sens dé n é s i 
trâVmllédrfl-^uT sâurônf r é s i l i e r âiix] 

rndln du général de Martimprez et part 
pôùf le bois , où il va faire Une petite 
promenade avant le dîner. 

Ce récit d e hrvIWte de N a 
à l'Hôtel des Invalidée «st 
ment exact. Je l'ai rail sa 

— C'est l'empereur Nico lasqai a d o n n é 
3 bloc â la Fraflcè, dit l e j f lg f l é t^Heu-ce 

dier. 
— Nicolas ! Russie ! co 

le schah. 

promenade avant le dîner. 
Ce récit d e hrvli lte de Nasser-ed-Dine 

rigoufeuse-
— ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ - . - B - - - — — sans phrases , 
comme une sténographie. Ou sera frappé 
de la connaissance qu'a notre hôte i l lus 
tre de l'épopée irllbérfàle. Mais oé qui 
nous a le plus ému,c'est l'intoriàttbn avec 
laque l l e— mdotraht l'aigle d'e'sj^mcus 
d'Eylaù aux vainqueurs de i87Cv— il a 
d i t : 

^•Autrichiens 1 n é n ! . . . Pruss iens t 
> 4 » • • ' ,-; 

ÉTR*N6ER 
—• Don Carlos fait acte de souverain de

puis assez longtemps en Espagne, niais jus
qu'ici, celte souveraineté' n'était constatée, 
an dehors, par aucun signe matériel. A par
tir du ter jafltM, une innovation caractéris
tique s'ejst produite. Les lettres mues i la 
poste dans le» localité» occupés* par les 
carliste» «ont «rné«* d'un timbre à leffijrie 
du prince. Ce timbre est bleu comme celui 
de 26 centimes dont on se sert en France. 
La figuré n'est poÎDt présentée de profil, 
rarfis prenque ds trois quarts. Les cheveux 
sont rejetés en arriéré, t a graVon* est d'ail-
le*rs (tes belle et la ressemblance est par-. 

mm 
^ _ ^ L a s SUSCEPTIBILITÉS DE M . BlSMiJSK. 
^ * T Le reoacieur do îoèrUal chaotique te Va-

En somme, le plaisir que la revue a 
causé a Nassor-ed-Dine et aux dignitai
res persans a été très grand . Ils ont été 
surpris et heureux de voir la France, 
après se s désastres , posséder une s i 
nombreuse armée. Si le spectacle a été 
toag, Ils en ont conçu une idée plus 
brillante encore de nos ressources et de 
notre (orée, et ne s'en Sent pas plaints, 
au contraire. 

— Si vous saviez, — m e disait au 
retour, un des aides de camp de ' roi, 
le général Mirza-Rizza-Khan,— combien 
d'entre nous ont pleuré à la nouvelle de 
vos désastres, voas comprendri"? aisé
ment tonte aotrejoie d 'aojonrd'huM. . . . 

Al.PRED O'AOWAY . 

H 
Une pétitcoa. couverte' de phiscina mille 

signatures doit être adcesfeée aujourd'hui au 
miuistre .du commerce, au uooa des fabri
cants et négoeianu de Rouhaix et 'peur-
coing, contre lé nouvel impôt sur les tissus, 
qu'on se propose d'établir. 

Nous croyons que la Liberté n'a pas 
été b ien renseignée ; aucune pétition 
concernant ' l'impôt sur tes t i s sus n'a 

. a r m e m ê m e « r t l t e comme I e n c o r e é t « *dres tée à M. le ministre du 
sa joue b r o n « é e . . P é i * il J t * W W T e . If n e » est pas moins vrai 
u brusquement , eomme î •dpandeal .cwe 1 opiniop, dans^uos. een-
._ * .._ i — «— "«• - J - « » « - ' trèsindustriels ,ô*t IreSrBurexcUee contre 

l'impôt projeté ; on te juge inapplicable 
e l vcxaloire;de8 démonstrations contrai
res netarderont pas à se produire.Dans 
peu de jours , d e s protestations écrites 

çiiculero.i tel nous sa vous qu'el les seront 
bien accueil l ies dans , toutes l es bran-
c h e s d e l'industrie texti le . 

récit de la visite du schah aux Inva
lides : 

Le schah a traversé l 'Esplanade et la 
cour d'honneur en voiture, au milieu 
de deux haies de vieux soldats , — le 
reliquat d e deux mill ions d'hommes 1 — 
selon l'expression pittoresque du gou
verneur, le générai de Martnaprey. 

Le général attendait Naseer-ed-Din 
s u r le perren de la chapelle, ayant au
près de lui le colonel Borde, major, le 
chef d'eacadron d e Lenlirly, son aide-
de-camp, tous les officiers des diffé
rents services , ceux des pensionnaires 
d e l'hôtel que leurs infirmités ne retien
nent p a s dans leurs appartements, 
l'abbé Lsrgentière, aumônier, et M. 

. Crépinet, l'architecte de l'église et du 
dôme. 

Le schah était très-gai, très-souriant; 
il a salué de ht awain le» officiers et les 
dames , et a paru charmé de voir, dans 
cet asi le de ta viei l lesse, les enfants qui 
battent le tambour. A c e moment, le 
docteur Tholosan remarqua dans la 
foule son ami le baron Larrey et lui 
serra les mains avec effusion. 

— Qui es t -ce? demanda le s chah . 
— Le bt»ron Larrey, répondit le doc

teur. 
— Larrey, Larrey! 

fils ! 
si jeune ! le 

Et il invita gracieusement le baron à 
raccompagner. 

Arrivé derrière l'autel de la chapelle, 
Nasser-ed-Din parut très-impreaeionné 
* t« vue de deux cariaUdas d e D o n t , 

gril le, qu'on appelle le ref iqua'rect qui 
contient l'épée d Austerlitz et le petit 
chapeau d'Eylau. Wi sacristain tient un 
candélabre qui éclaire la scène . On 
ouvre l'armoire de g l a c e s . Le schah 
prend le chapeau et l'examiné. 

— Simple r dit-il , e t j l ajoerfè que lques 
mots en persan. 

à haute voix, vient de dire que l'empe
r e u r Napoléon" aintait la simpllcrté pour 
lui et le luxé porur ses offi^: irs . v 

Le schah tient toujours le c h i p e a u . 
Puis il touche respectueusement r é p é e . 

— Austerlitz, dit- i l . Napoléon, grand 
roi ! bien grand r o i l . . . 

Il semble un fâstant s'abîmer d a n s la 
contemplation dé ces objets . Il parait 
très-ém u. Une larme même brille comme 
une perle sur s 
sort du caveau brusquement , ™...„.~ 
pour s'arracher à un s^ntimfjnt pénible 
et achève le tour de la crypte^ en égré-
nant, pour ain*i dilêl soii oortége d e 
vieux soldats , et en demandent à cha
cun avec intérêt où il a reçu sa plus grave 
blessure . 

Il remonte par le grand escalier d e l à 
crypte et fait le l o u r d u dôme Là, il y a 
une centaine d e personnes . L e s c h » h n e 
parie plus que persan. C'eot tantôt 
Yaya-Khan, tantôt to doctenr Thotoznn 
^uilui répondent. 

Le baldaquin, éélaifé par d e s rayons 
de soleil, lui parait magnif ique. 

— Duré? dit- i l . 
—Oui , siro, répond l'architecte ; il 

^-eai a**, broaso daté. • • ,_, 
C'est comme une déception pour le 

schah. Il avait cru un instant que c'était 
de l'or. Il regarde le tombeau d o roi 
Jérôme, et, voyant dans la chapelle si
tuée en face un antre tombeau, il dit: 

—: J o s e p h ! . . . 
Les monuments de Vauban et de 

Turenne ne semblent p a s l ' intéresser. 
J'avoue que j e le rfegrette un peu . En 
sortant Ju dôme sa vue s'arrête « o r les 
tombes, d e s deux fidèles, fl lit les ins
criptions : 

— Duroc ! Bertrand ! . . d i t - i l . . . vrais 
amis t 

Il traverse de nouveau le chœur . Une 
musique militaire joue l'air national 
persan. Tout auprès de la gri l le qui 
ferme le sanctuaire,i l aperçoit un groupe 
d e sœurs d e charité. Il les examine et 
l es salue respectueusement . 

En face se tient uu jeune invalide 
mutilé. Le schah lui montre sa manche 
vide. 

— Dernière guerre I dil-jl. 
— Oui, sire, ropond lo soldat. 
— Bozaine? 
Le sutdet ne'répond pas. 
— Mac-Mahon? 
Le soldat semble ne pas comprendre . 
— Trocl iu?cont inua le schah. 
— Oui, 8ir«. 
— Ah ! dit lo schah, s iège de Paris ! 
Il examine les médail les du b lesse . 

La médaille militaire ne le surprend 
pas . Mais l'autre,avec son ruKan à l'aigle 
noir, lui est inconnue. 

— Mau- foe ' dit le soldat, qui »ë 

n ^ i JJD icunamr au jonnxmi camouque ïe y a 
On arrive ainsi au caveau terme d'nnor*^"^**" \**"*^îi J^r B * ' B _^?^- - v } c * " * m 

pereur un acrostiche piwmhteraeitC réassi 
aur »<n Béa rouge, e'estvu traduit aux as
sise» «t eondamuéà. un aaoia 4» prison. 

RcuBârx-TOurtcomc 
ET LE -NORJÏ DE LA FRANCE 

conseils perfides et aux insinuation* 
dangereuses qui pourraient leur venir 
de la part de prétendus amis . 

M. l e secrétaire général , un délégué 
du parquet, M. le commandant Dupleix, 
chef d escadron de la gendarmerie , 
étaient à Roubaix hier soir; ils sont ré
partis par lés derniers trains,après avoir 
constate le calme qui régnait en vi l le , où 
le mouvement gréviste était du reste 

_^._ _ _ , sur la Place par 
là Grande-Harmonie et les personnes 
qui ont vu arriver les gendarmes de 
LUIe n'ont pas .é té médiocrement suif-
prises de ce déploiement inusité de force 
publique. 

U n D M I C U r r l â i c a a U a f c a l a . 

t impressionnés h le nouvel le d'un aa*as-
! sipat sup ; lequel rite ne encore le plus 

profond mystère. Voici t e s déta i l s que 
nous avons reçue ilfls à la hâte : 

Dans une petite maison d e l à rue de 
[ l'Aima, au n° 5, habite une famille 

d'artisans, Amédée-Louïs Picavèl , cou
vreur de cylindres, sa femme Ôdjlle. 
Derooghe et quatre enfants dont l'aîné 
a 17 ans . 

Vers midi nioins fè qùarL |iùvè ,voi- , 
s ine habitant le quartier de derrière de 
cette humble demeure, entendit dans la 
maison ùû ' cri douloureux ; accourant 
aussitôt , elle aperçut dans la cuisine la 
femme PicàveL debout, les mains ap
puyées sur la table,'ayant un petit cou
teau d e p o c h e . enfoncé dans la gorge 
jusqu'au manche. La voisine s 'empressa 
dé retirer far m e , et aussitôt d'é la 
plaie s'échappa un jet de sang. Un , 
qUàJft-d*héùrè apr^s, la victime eii)i- 1 
râit àVa'ht pu d^éelârer, qu'étant ass ise , ' 
occupée '̂ â nettoyer dés légumes , un 
individu était entré chez elle demander 
l'aumône de cinquante, centimes, et que, 
sur son refus , il s'était emparé du 
couteau déposé sur la tfcbie a côté 3*eHe, 
l'en a va tt fra ppé v iolem ment, sa'n s m'en ace 
aucuhe, et avait prié'là fuite. , 

Or, ce récit, que nous en'regi'strons 
sans commentaires , est .celui, dé la 

Dans la mêma rue d e l'A»*U». deux 
heures plus tôt,u« maateavre é»f jwcan, 
(travaillant è a a a m s i a o a an coaatrnettén 

st torabéd^une é é h e l é s u r l é pavé, et a 
^ ^ T p v é è a é n t blèss* 

i dû être transporté à l'hôpitaL , 

Le choléra a 
l'Europe _ _ _ ^ _ 
des proportioPA 

^H^Parit|6ii44s 
Aligna ft TUBaVe Tl à '. • - ; • - - o " » . • » " ~ : i g e s p r o p o 

nsuuuie pendant pluBleijrB f V e a i a e - t t a d é i è i i 
b a t î l e s . h o b s eh totfrtiéfc } ^ ^ J O J | ^^.^t^ji^.érimiT 

être auss i terrible q%>41 l'a pai fais été ; 
il serait sage cependant de prendre des 
mesuaoadv préaaatMWapieaa«cience et 
l'expérience raceaiawndent. 

Déjà en Angleterre des ia#tqHCtions 
dans qe sens onl é lé ep.vô^éas ipar le riuveroement «r» i ^ n a e e a f i — ; il est 

désirer qu'on • • aaTéai yaa. —' F r a n c e 
à suivre cet exemple- H y a des mesures 
d'assainissement général quLapnt du 
ressort des adm1ftlStr*UôfiïjPhBeClorales 
et d e s municipàW%|«f t Q " " A t " " 1 les 
moine importanjaaaaufa— 
i i . . '.i i i i i—»s 

mal. . . _ „ > . „ e,.»..»»^;«-»..• - » «»°— i motna importanpta»i f^wiH|Mran mai. généralement ignoré- , U n e foule n o m - i T' y -, a i rore Irrr r~iTTT"'f'",L"n—"*aiTf"t 

reuse assistait comme d'habitude au T ^*>.»**<> tu* ta^**»;^uti^^>. H A A ^ X 3 Z ^ J -
concert donné sur la Plaça 

|.»etiére aélt lfdiiictifierlt, ll"H.*édecm 
anglais les résume ainai : éviter de boire 
d a l 'eau'quia'a pas été heuillie» fct de 
manger ea de trap grande quantité des 
frui ta reagaa ; ; avoir tou joon» : s o u s . la 
main Ua peu da laudanum. 

Neae'ne B o m n e t |»as onmpétentejpeur 
apprécier la .valaur d e c e s reoo*Bl>n-

~ _ . ^«,T~.— T~ T "~WT":—"* daàienarnQaaavoam ç r a ttiutqfoaa devoir 
Aujourd hui vers mid i , les bamtapts \ V e i l l e r J'etMDtiaadQ paa^aJ/ l 
guarUer d e k ^ a r e ont ete vivement Geirtea, te danger es* teaaddtr» ha-

minent, e t noue ne-satbiens fiaw tjOun 
seul cas de choléra épadénflque aiti.été 
conetoté ni d a n s nos dén*rWmeots rdu 
Nord ni. dans le resta d e la Fraaee^Jftais 
la maladie règne dans d m I paya fron
t ières , et elle peu* arriver jueqa'è nous 
d'an memant à E a i l i a V ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
. Quoiqu'il arrive, d'ailleurs, das Jne-
eures daf lsainissement ne peavaaé.ètrc 
quei ..proftteWes d a n s la pâriodaoaes 
ehahwre, surtout d a n s d e grande» tëtfes 
comme Lille, Roubaix, ctei* e t c'est fc»en 
ici te cas de répéter qe'on n e sautait 
pécher par excès d e prudent)». 

Une lettre dé M. «arihéidrnv Sa in t -
Hilaireuîfbrttle un habitant tfVmlOue 

S . Thlèifo arrivera dimanche jn'ôcnain 
àoséettèWèrhièré vTOe. 

voisine qui a reçu ta déclaration de 
cette malheureuse femme. Cette dé

être confirmée par 

Un mouvement , qui parait devoir 
preàdrd une certaine extension, s'est 

f déclaré dans plusieurs tissages- mééa-
| n iques de Roubaix. Depuis quelque 
I temps, des d e m a n d e s d'àugmeutal ion, 
' oafneidant avec une reprise marquée 
| des affaires commerciales , avaient été 
l présentée»À d<a&qhafa d'étabijinamenlg-
j Ces demandes ont été de nouveau for-
i muléeahier et aujourd'hui.; e l les ont été 
i en partie accueillies ; maris un certain 
' nombre de p Irons on» déclaré ne pou-
| voir y faine droit. 

C'est chez MM. Walfel -Roussei et 
frères,rue> de laFosse-aux-Ghècies rqu«Ia 
grève s'est d'abord déclarée; 2 9 3 ouvriers 
ont quitté le travail, .mais dans le p lus 
grand ordre. Il n'en a pas été de même 
chez M. Brunin, rue Saiut-Antoine, où 
des injures el même des menace»; ont 
été proférées contre le patron. Un des 
ouvriers u été arrêté. L'intervention, 
ferme el bienveillante, de M. G-imat, 
notre nouv :au commissa i i e centael, a 
rétabli le calme et les ouvriers ont repris 
le travail. 

Dans beaucoup d'autres l i s sages , il j 
y a ou echangtj d'explications entre 
les patrons et les ouvriers, mais là grève 
n^s t encore que partielle car, ainsi 
que nous le disons pins haof , plu
sieurs patrons ont aecortfé, en totalité 
ou en partie, l'augmentation qui leur i 
était demandée; d'autres ont pris du 
temps pour réfléchir; quelques une ont 
refusé, leurs conventions avec les acbe- | 
teurs ne leur permettant pas de modi- t 
fier le» prix de revient. 

On nous cité une maison où les ou- r 
vriers, faisant preuve cTun trop rare i 
respecl de la régafité, ont déclaré qtfe, t 
voûtant remplir leurs engagement*, ils > 
lermioeraient la quinzatud de préve- • 
namco, mais qt f ' ï lase reftreroiewt.wt- l'on 
n'augmentait ienrs prix d» façon. 

" J 

claràtlon ne peut r „ . 
personne, attendu que la femme P i c a i e t 
était seule au logis q j â n d le cfïmo a 
été commis . 

Bien que la i ne soit assez fréquentée, 
la just ice n'a pu,jusqu'à présent, trouver 
personne, qui ait vu entrer ou sortir l'as
sass in de La malheureuse femme. t On 
dit bien;- que d e e entants auraient 
aperçu dan» le quartier, vers midi , un 
individu dont l es allures leur auraient 
paru é tranges ; mais ce- fait n'est pas 
pronvé. 

On $é perd en conjectures sur les cir
constances dartslesquelles le crime s'est i 
accompli . D'aprës la déposition de la f 
Voisine, la femme PicaVet n'aurait pu 
donner aucune indication sur son assas
s in . • '• 

Des quatre entants des époux Picavet, 
deux travaillas* avec teor père chez 
M . Desvig*tta«aMp*t, rué Naaâenale ; 
les autres vont fl récole . _ 

a n s ; elle était très-estimée de sea voi
s i n s . 

Wons avons vis'rté la nàaisoit où l e 
cr ime a été commis : elle a deux eor-

'• t i é s , une et ir la rue e» une sur U'-e-cour 
commune à Un certain nombre de nrai-
sons eoolJguës.L'iïîtérimirest semblable 
à celui dos demeure* d e nos ouvriers; 
c'est pauvre, mais a^Bez propre. Quel
ques tableaux de piété décorent les murs. 
A l'endroit où la victime' a été frappée, 
se voit one large flaque d e titug. Tout à 
côté, à terre, s e trouve un panier avec 
les pois qu'épluchait la malheureuse. Le 
cadavre, dont ta figure est efïrfcHSftment 
contractée, est é lend i sur une painesee 
jetée è terre, il est recouvert d'un drap 
de lit. Une main pie o s e * placé s u r une 
table a eftté e * crucifix et une branche 
d e bois bénit. 

M. le commissaire central , M. C-uMui 
commissaire de police du 2" arrondisse
ment, se sont transportés sur lès l ieux t 
et ent commencé une première instruc
tion en attendant f arrivée d e s membre» 
du parquet . 

Noua t iendrons nos lecteurs an cou
rant de cette triste affaire. 

laaônnier « évàauh, de 
Lydda, a d o n n é h ier . e t aujourdJiui la 
confirmation dans (es égl ises d é Notre-
Dame et SUChiisJ f l(nne^1>M«Wf>f-

— 
L a e n é m i u d e fer d a Nord ernènlse 

nour le d imanche 13 juillet 1«T», 'un 
t r a î n é e plaisir d e ToBneoing, Rnubaix, 
iaîBda AiimijiKWaasi tenHwiP M « a t e -
b r o « k « Valais ^ Le départ an ra Heu 

f d e Lille a sept ttauree trënts-clnq du 
matin. Le départ de Calais pour le retour 
anre tien: à neuf heure* qàaranfeicinq 
minâtes . 

Le p r i x a e a a*nce»(avler.efr rateory est 
fixé a S «P. S© a n éemi ième etflaat»! à 
4 tr. 30 e n trois ième. 

Des bitUns «eront auesi de l lrréaa la 

foatrmsiènae».'' ee^dm '< » 
-•- uiooiao 

Dimancnaarochain, U juiHea,d**oanse 
de la Croix-Rojge , lez Toursoingjdiù 

Le (TMrtnT xrfttf i r l H I R*sir - j i f r * 
La France duÏÏordl dqjtnc les détails 

Suivant sur le dunh4e crime annoncé 
ans notre N a d'hier ; 

« Le vrfte de Bearègne *{ calme, s i 
«ranqdlHe, e s t érrtn«-ixWaôVfffUg?feihént 
dep« i sh4e> ; l e doublé a***ssf#at ëf la 
rue du Pot d'Etain a soulevé la popula-

BRt JUU-iSHrMMBflnt de 
semblables scènes . ~ . _ 

V'Nhu#%vh%« féOierW s u é é » r Crâne
ment, destiné à faire éfM.que dans notre 
histoire locale, des renseignements . .pré
senta nl un inlérêt réel. 

» Nolel le , le meurtrier , est arriva, a 
Boulogne, lundi soir, à 8 heures, il ve
nait de Lille par Oatais. 

> Cet homme, qui devait commel t i e 
le letidonwia cm donMe •cr ln»/éfa i t fort 
calme ; il prit une consommation et s'in
forma d'un logement à bon compte, M1"" 
Butai tut ayaat indiqué a a e auberge do 
la place d'Alton. Notetle aertit «arw oeuf 
benrea et demie, s t o » ne le ravi* plttade 
lé soirée. c oaq«i 

> Nier mardi, »l ravàaf * la mfci— n 
Butel , dans la m a l i n é » fia prehanatfott 
IJaàsiblemeat d e u x chopes d e haère, il 
eftuxeà avecbeattcoUp d e so i» , ananâpe 
de tente, à laquelle i l paraissait tenir in
finiment puisqu'il F enveloppait d e pa
pier, afin d'éviter qu'elle fut ow satàneu 
brisée . En ce moment T Note l le parais
sa i t cutmplétefloeat d é g a g é d e teaate nhé-

, occultation ; il sertit coname a n 
r P. S. — A u moment d e mettre sons, . ; qui a du temps à perdre, pa «s f «près 
| presse , on nous intbrmt qu'une arreata- ] s'être promené d a n s i* Halle, il ren-ihl 
1 l ion se rattachant au crime a été opérée toujours fumant. "" 
| ce l l e après midi 4 Lille; le t e m p s nous 
j manque pour vérifier l'exactitude de 
t cette at»ei lioi*. • j 
j M. l a procureur de la République est 
j arrivé ee t4««nrèâ-midi . 

Vers onze heu ras, flioteUi quattaat- ta 
maison Butai e l s » rend ait dan» tt» an
tre établ issement public tena pa* M. Le-
clercq, le plus proche vois in de l'Infor
tuné M* Kiévi l le . U an ftt aarwir a a e 


